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J[  OUTE  la  PhilofQphie 
concertée  dans  l’impuiffance  où  elle  eft  de 
çonnoitre  la  caufe  qui  a pu  machiner  les 
malheurs,  dont  une  grande  partie  de  la 
France  a été  la  viétime  , ôc  dont  elle  eft 
encore  menacée  toute  entière. 

luxe  : voilà'  le  problème  réfolu  ; le 
compagnon  inféparable  de  l’ambi- 
tion 5 de  la  molleffe,  du  mépris  des  Loix 
ôc  des  paffions  les  plus  aviliffantes  , voilà 
les  feules  Divinités  auxquelles  la  Noblefle 
françoife  fait  rendre  hommage. 

Pous  guérir  une  plaie  dont  la  corruptioi; 
a jeté  de  profondes  racines , ce  n’eft  pas 
tout  d’en  connoîtfe  la 

du  mal- 


heureux  Cultivateur  qui  ^ depuis  le  jour  dç 
fa  naiffance,  jufqu’à  celui  ae  fon  trépas, 
eft  obligé  d’arrofer  la  terre  de  fes  fueurs 
par  les  dures  Loix  que  fes  femblablès , éri- 
gés en  Tyrans , lui  ont  impofés,  cherchons 
à connoître  ces  infâmes  exafteurs  tou- 
jours avides  d*or,  ces,  égoïftes  endurcis, 
qui  fe  font  créés  le  plaifir  de  dédaigner 
Tinfortune  de  leur-S  malheureux  freres,  dont 
ils  ont  envahi  les  patrirnoines:  pourjors 

on  pourra  vous  dire  avec  aflurance , que 
c’eft  contre  çes  vils  efclavas  du  luxe  que 
|a  Juftice  doit  févir  avec  toute  fa  févérité.. 


Quels  font  les  Droits  de  rHomme , fc 
deinandent  tous  les  jours  nos  Philofophes 
françois?  C’çftla  liberté,  ils  ne  favent  en 
difcojavenir  : mai  ils  faut  ,plus  encore  , 
. ajoutent-ils  3 il  faut  de  l'inégalité  , ou  fe 
foumeçtre  à une.  Anarchie  deftruâive  ; cela 
pft  aufïî  jufte  que  j;jécèfrair.e , mais  il  ne  faut 
pas  que  cette  ipégalité  fe  ligue  avec  le  luxe 
& faffe  des  deux  tiers,  de  la  Nation  fran- 
çoife  des  efclaves  uniquement  occupés  à 
amiifen  la  fantaifie  de  leurs  Maîtres  bar- 
bares. ÎI  en  eft  temps.  Citoyens  vertueux, 
faites  entendre  votre  voix  5 jufqu’à  préfent 
trop  Craintive  3 ôc  dites  avec  le  Patriote  zélé 
qui  vous  exhorte,  quo  ufquè  tandem ^ fce- 


hrata  'Nobilitas  abutefe  patlentiâ  nojlrâ  ? 
quandiü  etiam  furor  ijle.  tuus  nos 
Cic. — C’eft  à vous  que  je  parle,  Riches 
impitoyables  , ne  ferez-vous  jamais  rafia- 
fiés  du  fang  de  vos  freres  ? Que  vous  ont- 
ils  fait  pour  mériter  la  mort  ? Rien.  Et 
pourquoi  ,1a  leur  donner  ? Eft-çepour  vous 
enrichir  ? Ah  ! ne  vous  y trompez  pas  , 
vous  ne  ferez  jamais  , au  fein  même  de 
l’opulence  , que  de  riches  malheureux. 

La  férocité  que  les  Efpagnols  exercè- 
rent fur  les  Indiens  , les  fait  paffer  , à 
jufte  titre  , pour  la  plus  cruelle  Nation  de 
l’Europe,  ôc, peut-être  du  monde  entier  ; 
mais  vous  i Français^,  qui  trempez  vos 
màins',  pour  ainfi  dire , dans  votre  pro- 
pre fang  , quel  nom  pourroit-on  vous  don- 
ner ? quel  nom  , dis-je  , capable  d’expri- 
mer votre  barbarie  ? Vous  nè  ferez  pas 
long-temps  comparés  à ces  lâches  ôc  fan- 
.guinaires  vainqueurs  d’une  timide  inexpé- 
rience : il  s’en  faut  bien  que,  comme  eux , 
• nous  foyons  vaincus  avant  de  combattre; 
nous  avons  au  contraire  en  main  la  force , 
le  pouvoir,  & bientôt  la  volonté  de  nous 
.venge/  , 'fi  vous  ne  vous  empreffez  à nous 
faire  connoître  que  vous.çonferyez  encore 
dans  vos  veines  quelques . gouttes  de  fang 


î 


français.  Ce  n’eft  que  par  le  caraSerc 
'doux  ôc  humain  qui  diftingua'  de  tout 
temps  notre  Nation  de  toutes  les  Nations 
de  l’Europe  , que  nous  vous  donnons  le 
temps  dé  réfléchir  & d’agir  ; & fi,  enfin, 
nos  conventions  modérées  ne  vous  plai-, 
fent  pas  , c’en  eft  fait^  nous  ne  dirons 
plus  5 remplis  d’épouVante  ôc  d’effroi , ce 
que  difoient  les  pauvres  Caraïbes  aux  ofi 
femens  de  leurs  peres  : levcT^-vous  ù fui- 
V tT^nous  habiter  une  terre  étrangère  \ mais 
au  contraire  le  fer  & le  feu  vont  briller 
de  toutes  parts  , êc  la  France  ne  fera 
qu’un  champ  de  bataille  inondé  de  fang 
étranger  ^ Ôc  çe  qui  reftera  , fera  foui  di^ 
gne  de. la  Nation  , & aura  pour  témoin 
de  fa  magnanimité  , *mne  mer  de  fang 
corrompu  , dont  les  vagues  agitées  fom- 
bleront  applaudir  aux  héros  qui  l’auront 
répandu.  ' - ' , 

Voilà  , Riches  injuftes  , le  fort  qui  vous 
attend,  ôc  auquel  je  crains  que  vous  foyez 
bientôt  voués.  Tous  vos  moyens  philofo* 
phiques  ne  vous  ferviront  de  rien  ; vous 
n’avez  qu’un  parti  à prehdre  pour  évitep 
ces  défaftres  & pour  être  heureux , c’cft 
celui  d^être  jufte. 
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Si  du  fein  dü  tumulte  & du  dcfordrc 
où  vous  êtes  , pour  ainfi  dire,  enfcVelis  y 
!ma  voix  pouvoit  fe  faire  entendre  , elle 
vous  apprendra  à être  heureux  fans  luxe 
ü y toutefois  vous  êtes  fufcepcibles  encore 
de  iquelques  fentimens  d’humanité. 

Laiffez  à de  fiers  & vils  parvenus  le 
foin  de  vanter  cette  éblouiif^nte  chimère 
que  vous  appeliez  Nobleffe  ; pourquoi  Vous 
enorgueuillis  de  tittres  qui  ne  font  pas 
les  vôtres  ? Quoi  ! parce  que  vos  ancê- 
tres'’ ont  été  illuftfés  par  leurs  vertus  ôc 
leurs  mérites  y vous  voulez  qu’on  vous  ef^ 
trme*?  C’eft4à  Je  comble  de  la  démence. 
Vous  vous  éloignez  toujours  de. votre  but, 
& non-feulement  vous  vous  Compromettez 
vous  même , mais  encore  vous  compro- 
mettez la  cendre  de  vos  aïeux  , en  con- 
voitant avec  ardeur  que  les  vices  dont 
vous  êtes  infedez,  jouiffent  des  honora- 
bles avantages  qui  font  Ôc  doivent  être 
réfervés  à la  vertu  leulci 

Arrachez  de  votre  cœur  ce  luxe  qui 
vous  maitrife  avec  tant  d’empire  , faites 
un  adieu  folemnel  à toutes  les  paffions 
conjurées,  jufques  à préfent  vos  feules 
idolesrRappelle(&-vbus  que  vous  êtes  hom- 
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mes  , 6c , s’il  fe  peut,  que  Vous  êtes  Fran- 
çais , ôc  bientôt  la  bienfaifance  prendra 
la  place  de  Tambition.  L*on  vous  verra 
répandre  vos  bienfaits  à plaine  main , 
le  /lia  de  l’humanité  foufFrante , 
defcendre  dans  ces  cachots  obfcurs 
peuplés  de  miférables  vertueux  , pleurer 
avec  eux  ôc  fecher  leur  larmes,  Ge  ne 
fera  qu’après  ce  changement  heureux  ^ 
que  vous  entendrez  au  fond  du  cœur , 
votre  confeience  vous  tenir  un  langage 
bien  plus  doux  , que  celui  du  luxe  cor- 
rupteur ^ & de  fes  fuites  toujours  fu- 

Signé  t Ger.  D, 
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